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COMPLEXE CULTUREL LAÂDI-FLICI (ALGER)
• Samedi 17 décembre à 15h (espace Casbah) :
Concert de World Music par le groupe Indjez.

THÉÂTRE RÉGIONAL DE BATNA
• Jusqu'au 18 décembre : 3e Festival national
du théâtre amazigh sous le thème «Evolution,
création et élévation».

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
• Du 8 au 14 décembre : 3e Festival culturel
international de musique symphonique.
• Jusqu’au 22 décembre 2011 : Exposition
«Rive Sud de la Méditerranée dans le mélodra-
me» (croquis, figurines et costumes appartenant
à la collection iconographique et costumière de
l’archive historique du Teatro dell’Opera di
Roma).
• Jusqu’au 31 janvier 2012 : 4e Salon d’autom-
ne des arts plastiques (à la galerie Baya).

MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (25, RUE LARBI-

BEN-M’HIDI)
• Du 3 décembre 2011 au 3 février 2012 :  
3e Festival international d’art contemporain 
d’Alger.

CENTRE DES LOISIRS SCIENTIFIQUES (5,
RUE DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
• Jusqu’au 22 décembre : Exposition de peintu-
re de l’artiste Hacen Drici intitulée «Archi-peintu-
re».

PALAIS DES EXPOSITIONS DE KOUDIA
(TLEMCEN) 
• Jusqu’au 7 janvier 2012 : Exposition «De terre
et d’argile» par des artistes d’Algérie, du Burkina
Faso, du Ghana, de Maurétanie, du Niger, de
France et du Portugal.

GALERIE ART 4 YOU (17, RUE HOCINE-
BELADJEL, SACRÉ-CŒUR, ALGER-CENTRE)
• Jusqu’au 31 décembre 2011 : Exposition de
peinture «Cinquième Saison» de l’artiste Valenti-
na Ghanem Pavlovskaya.

GALERIE DAR EL-KENZ (16, LOT BEN HAD-
DADI, CHÉRAGA, ALGER)
• Jusqu’au 31 décembre : Exposition «Lumières
d’Algérie» de l’artiste peintre Rachid Talbi, de
10h à 18h (sauf le vendredi et le dimanche).

LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE (PLACE ÉMIR-
ABDELKADER, ALGER)
• Samedi 17 décembre à 14h : Anouar Benma-
lek signera ses deux ouvrages Tu ne mourras
plus demain et Chroniques de l’Algérie amère,
Algérie 1985-2011, édités chez Casbah Editions.

1er FESTIVAL DE MUSIQUE ÉLECTRONIQUE
ET EXPÉRIMENTALE À  ALGER
A la filmathèque Mohamed-Zinet (Riadh El-
Feth, Alger)
• Jeudi 15 décembre de 18h à 20h : Projection
de films expérimentaux arabes.
• Vendredi 16 décembre de 19h à 21 h : Soirée
musique improvisée et expérimentale. 
Programme : 
Nepa Ios (Algérie) – style de musique : power
electronic/expérimental,

Cédric Stevens (Belgique) – Style de musique :
expérimental/drone,
C-drik Fermont (Belgique) – Style de musique :
électro-acoustique.
Clôture : improvisation des trois artistes autour
d’un travail conçu durant le workshop au Musée
des beaux-arts.
Au Musée national des Beaux-Arts d’Alger
• Samedi 17 décembre
De 10h à 11h : Cedric Stevens – Lecture, présen-
tation et discussion sur les musiques bruitiste. 
De 11h à 13h : Lecture, présentation et discus-
sion sur les musiques expérimentale en Afrique et
en Asie, par C-drik Fermont.
A17h : Live et showcase de la scène électronique
et expérimentale algérienne. 
Programme : 
AKH (Algérie) – Style musical : IDM/Expérimental, 
D (Algérie) – Style musical : punk, 
Kirdec (Belgique) – Style musical : breakcore, 
Acid Kirk (Belgique) – Style musical : acid break-
beat, 
C-drik & C. Stevens (Belgique) – Style musical :
expérimental.

Le conte popula i re amazigh
Boughendja a été interprété, dimanche,
au Théâtre régional de Batna, lors de la
3e édition du Festival national du théâtre
d’expression amazighe, à travers de
superbes tableaux chorégraphiques sur
un fond musical arrangé par Salim Sou-
hali. Ce conte aux racines solidement
ancrées dans le patrimoine culturel oral
de la société aurésienne a été reconsti-
tué sur scène, avec maîtrise, par les
comédiens et danseurs de la pièce Taslit
anoua anzar (ou Arousse el-matar). 

Selon ce vieux conte remontant à de
vieilles croyances de la période pré-
musulmane, une belle villageoise pré-
nommée Taslia avait un jour pris la déci-
sion d'aller avec des amies se baigner
dans une fontaine et y faire un vœu,
lorsque, soudain, apparut devant elle le
«dieu de la pluie», Anzar, escorté par ses
gardes terrifiants tous vêtus de noir.
Cette divinité, sidérée par la beauté de
Taslia, lui demanda sur-le-champ sa
main mais elle refusa au motif qu'il était

un «surhumain». Pris de colère, Anzar
punit alors toute la tribu en retenant la
pluie. La sécheresse fait planer l'ombre
de la mort sur la région dont les habi-
tants, avec à leur tête leur «chaman», ne
comprirent ce qui se passait que lorsque
la belle Taslia leur révéla sa rencontre
avec Anzar.  Aussitôt, les habitants déci-
dèrent de parer Taslia de ses plus beaux
atours pour l'offrir au «dieu» et apaiser sa
colère. En la voyant ainsi offerte, Anzar fit
rejaillir l'eau et, immédiatement, les fon-
taines redonnèrent vie aux champs et
aux vergers de la tribu. Pour perpétuer ce
mythe, Boughendja est devenue une
sorte de pratique sociale transmise de
mère en fille dans la société amazighe.
Elle consiste à organiser, en temps de
sécheresse, une procession de femmes
qui accrochent à une louche des étoffes
multicolores.  La procession qui défile au
milieu de la nature entonne à l'unisson
une chanson aux paroles encore conser-
vées dans les traditions orales de la
région : «Anzar aberbech lelouane el

meghrane yenghi oudhane ya rabi serse
amane» (Anzar ! aux multiples couleurs
joyeuses, la soif tue les hommes. Sei-
gneur, fait tomber la pluie). La mémoire
collective des habitants de la région rap-
porte également le fait qu'en période de
sécheresse, les habitants de la région
célébraient Boughendja en accrochant
une poupée symbole de Taslia à un arbre
en signe de rappel du vieux sacrifice.  

A l’avènement de l'islam, la poupée
fut remplacée par une louche. 

Le chercheur français Gabriel Camps
a réalisé durant les années 1970 une
étude dans la région de la Saoura autour
de ce cérémonial qui se rattache aux
vieilles croyances mythologiques de
l'Afrique du Nord. 

Les danses de Taslit anoua anzar ont
été conçues par le chorégraphe Aïssa
Chouat, tandis que la musique a été com-
posée par Salim Souhali qui a choisi
d’opter pour une musique classique afin
de donner au spectacle et à ce vieux
conte une «dimension universelle». 

Culture

««TTaallbbii eesstt llaa pprreeuuvvee
ccoonnccrrèèttee qquuee 
aauuttooddiiddaaxxiiee eesstt
aauussssii ffééccoonnddee qquuee 
ll’’ééttuuddee eenn iinnssttiittuuttiioonn..
MMiieeuuxx,, eellllee eesstt
ddoottééee dd’’uunnee
oorriiggiinnaalliittéé ssiinngguulliièèrree,,
qquuee sseeuull ll’’aaffffrraanncchhiiss--
sseemmeenntt ddeess llooiiss eett
ddeess ppoossttuullaattss ppeeuutt
ppeerrmmeettttrree..»»

Outre le fait de
clore le vieux
débat entre les

autodidactes et les promus
des écoles des Beaux-Arts,
cette phrase de Mustapha
Bouamama, professeur d’his-
toire de l’art, nous donne déjà
une idée de l’art de  Rachid
Talbi. La galerie Dar El-Kenz
de Chéraga abrite jusqu'à la
fin du mois une exposition de
42 tableaux de cet artiste
peintre. 

Lors du vernissage,
samedi dernier, beaucoup ont
étés séduits par ces
«Lumières d’Algérie» (titre de
l’expo). Portraits, scènes de

fantasia, nature morte, monu-
ments… On trouve un peu de
tout dans cet exposition.
Même richesse et diversité
dans les techniques. 

Rachid Talbi excelle aussi
bien dans la peinture à l’huile
que dans le pastel, l’aquarel-
le, la peinture au couteau ou
le crayon. Talbi est oranais.
Aussi, El-Bahia et sa région
sont présentes dans plusieurs
toiles dont une représentant
la mosquée du Pacha. L’artis-
te voyage beaucoup. De
Tlemcen, il a ramené
quelques souvenirs dont «La
fontaine de Sidi Boumediè-
ne». Il est aussi allé à Timi-
moun, au cœur du Sahara.
Son séjour dans l’oasis rouge
lui a inspiré des œuvres

comme Le s’boue, une fête
religieuse qui dure une
semaine, ou encore, le por-
trait de Si Moulay, un cheikh
très connu dans la région.

«Rachid Talbi est un des
artistes peintres qui sortent
de l’ordinaire. Sa référence
première est la peinture orien-
taliste. Comme rien ne se
crée ex- nihilo, l’ambiance
incandescente de certaines
de ses toiles n’est pas sans
rappeler celle des orienta-
listes, l’atmosphère lumineu-
se fait penser aux impression-
nistes, la touche nerveuse  et
le travail à pleine pâte évo-
quent le coup de pinceau
tourmenté de Van Gogh»,
écrit encore Mustapha Boua-
mama dans le catalogue de

l’expo. Rachid Talbi, né le 29
octobre 1967, est diplômé
des études supérieures de
l’université Es-Senia d’Oran,
filière microbiologie. 

A l’époque, il faisait les
portraits de gens dans la rue
afin de pouvoir continuer ses
études. Son diplôme en
poche, il va opter définitive-
ment… pour la peinture ! (Le
cœur a ses raisons que la rai-
son ignore très souvent). 

Talbi a exposé ses
œuvres  en Algérie et à
l’étranger, notamment en
France. Il est aussi lauréat de
plusieurs prix et concours de
la peinture à Oran.

Kader B.

On ne trouve nulle part le mot «socialisme» dans Les raisins de
la colère. Mais après avoir lu ce roman de John Steinbeck, on ne
peut plus avoir de la sympathie pour le capitalisme sauvage. L’his-
toire se déroule aux Etats-Unis durant la Grande Dépression. Dans
l’Oklahoma, des milliers de fermiers endettés sont contraints de
céder leurs terres aux banques. Le plus absurde dans l’affaire,
c’est qu’ils n’ont pas à qui se plaindre, ni contre qui protester. Par-
tout, ils trouvent la même réponse : on ne fait qu’appliquer la loi.
Comme des milliers d’autres Oakies, la famille Joad prend la route
de la Californie. 

Le grand-père meurt peu après le départ. Il faut l’enterrer sur
place. Là, naît un autre problème car comme le fait remarquer un
Joad,  «le gouvernement s’intéresse davantage aux morts qu’aux
vivants». Dans la riche Californie, c’est la grande désillusion. Les
sociétés des fermiers profitant du grand nombre d’émigrants font
baisser les salaires. Steinbeck montre une autre contradiction
intrinsèque au capitalisme déshumanisé : la richesse et les profits
ne servent pas à améliorer le sort des gens, mais à enrichir ceux
qui sont déjà riches. Les Joad, comme de milliers d’autres Oakies,
sont partout exploités.

Un jour, cette famille va vivre dans le camp de Weedpatch tenu
par la FSA (Farm Security Administration). La FSA est un organis-
me créé par le ministère de l'Agriculture en 1937 pour aider les fer-
miers les plus pauvres touchés par la Grande Dépression. Il fait
partie des programmes du New Deal initié par le président Roose-
velt à la suite de la Grande Dépression. Dirigée par l'économiste
Rexford Tugwell, cette agence est chargée de l'aide à l'agriculture
sous forme de subventions aux petits paysans. Elle est également
chargée de mener des programmes de planification culturale et de
création de coopératives agricoles.

Steinbeck nous décrit le camp de Weedpatch comme un villa-
ge collectiviste ou même socialiste. La famille Joad se plaît à
Weedpatch, mais le camp déplaît aux autorités locales qui ne ces-
sent de harceler et de provoquer ses habitants. 

Gorbatchev a parlé de «socialisme à visage humain». Quel est
le plus beau visage du capitalisme ?

K. B.
bakoukader@yahoo.fr 

Les raisons de la colère 

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR
Par Kader Bakou

RACHID TALBI  EXPOSE À DAR EL-KENZ
«Lumières d’Algérie» entre

Orient et Occident

Plusieurs troupes issues des
différentes wilayas du pays pren-
nent part au troisième Forum
national de la halqa ouvert
dimanche à la maison de la cul-
ture Kateb-Yacine de Sidi-Bel-
Abbès. 

Cette manifestation de quatre
jours, organisée à l'initiative de la
coopérative  El-Halqa de la cultu-
re et des arts, prévoit des confé-
rences-débats sur les moyens de
collecte et d'enregistrement du
patrimoine oral en Algérie à partir
des contes populaires, dans la
perspective de réhabiliter ce legs
culturel national comme source
d'écriture et de création théâtrale
à travers el-goual ou le conteur
populaire. 

Les organisateurs ont pro-
grammé, à cette occasion, des
communications, qui seront ani-
mées par des spécialistes des
universités du pays et abordant,

entre autres, «l’oralité et l'enraci-
nement dans la littérature algé-
rienne : modèle du conte folklo-
rique», ainsi que la tenue d'ate-
liers de compétitions de halqas
entre les troupes participantes à
travers les diverses places de la
ville de Sidi-Bel-Abbès.

Le hall de la maison de la cul-
ture de la ville de la Mekerra abri-
te, à cette occasion, une exposi-
tion de produits d'artisanat tradi-
tionnel légués par diverses géné-
rations. La cérémonie d’ouvertu-
re de ce forum a été marquée par
des lectures poétiques animées
par la troupe de Madih qui a gra-
tifié l'assistance de poèmes glori-
fiant la nation et son histoire. 

Le goual, qui anime cette
cérémonie, a signalé que la
halqa est un cadre de transfert
d'enseignements et de maximes
aux générations par le génie du
conteur ou goual populaire. 

SIDI-BEL-ABBÈS 

FFoorruumm nnaattiioonnaall  ddee llaa hhaallqqaa 3e FESTIVAL NATIONAL DU THÉÂTRE D’EXPRESSION AMAZIGH

Le mythe de Boughendja narré à Batna
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